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D’.U  N D É P U T É 
DE  LA  VILLE  DE  LYOrg'. 


Versailles  Je  ib- Juillet  1789. 

Mes  chers  amis, 

J E VOUS  écris  clans  la  Chambre  du  Cler»!© 
pour  vous  être  remise  par  le  Courrier  extraord^ 
naire  , ç[ue  nous  expédions  pour  Lyon  , une 

Lettre, 'pour vous  annoncer  un  heureux  jour 

Après  avoir  vu  pendant  trois  jours  les  horreurs 
de  Ja  Guerre  Civile  , le  Roi,  laissant  à part 
ses  nouveaux  et  funestes  conseils  , vient  de  se 
rendre  au  milieu  de  nous  , sans  appareil-,  et 
avec  les  paroles  du  sentiment  le  plus  vif  et  le 
plus  touchant;  il  nous  a conjurés  de  nous- 
h ater  de  travailler  avec  lui  au  salut  de  l’Etat. 

Cet  abandon  du  Souverain , son  emiere 
confiance  dans  lAssemblée  Nationale  rani- 
)îient  nos  espérances  ; au  désespoir  et 


F/Z  c- 
3 


Ifïieurtre  succèdent  la  joie  et  la  félicité  publi- 
que ; l’armée  va  être  renvoyée  , la  Députation 
de  l’Assemblée  à la  ville  de  Paris  , va  calmer 
les  esprits  ; l’Assemblée  est  tout  pour  eux  en 
ce  moment;  leur  soumission  à nos  décrets  sera 
sans  réplique..,.. 

En  ce  moment  la  députation  va  partir.  Le 
Roi  vient  d’envoyer  offrir  ses  carrosses  à l’As^ 
semblée  , et  les  Gardes  du  Corps  envoyent 
"^demander  Tbonneur  d’escorter  la  députation  à 
Paris.  Soyez  sûrs  de  la  paix  et  du  bien  : il  ne 
doit  plus  y avoir  de  doute  , et  les  Parisiens  ne 
nous  résisteront  pas  un  instant.  Il  y avoit  troi^ 
jours  que  nous  tenions  Séance  nuit  et  jour, 
sans  désemparer  ; étant  menaces  d’attentats 
contre  la  liberté.  Tout  est  en  réglé , et  les 
■|roupes  reprennent  la  route  de  leurs  garnisons, 


JD  f S c O U RS  DU  Roi, 


Je  vous  ai  assemblés  pour  vous  consulter 
sur  les  affaires  les  plus  importantes  de  FEtat. 
Ï1  n’en  est  pas  de  plus  instante  , et  qui 
affecte  plus  sensiblement  mon  cœur  que  les 
désordres  affreux  qui  régnent  dans  la  Capitale.  Le 
Chef  de  la  Nation  vient  avec  confiance  slv^ 
UtiUeu  defes  Représentans,  lem  témoigner 


peine  ; et  les  inviter  à'^trouver  les  moyens  àtL 
ramener  l’ordre  et  le  calme.  Je  sais  qu’on  a donné 
d’injustes  préventions;  je  sais  qu’on  a osé  publier 
que  vos  personnes  n’étoient  pas  ensùreté  : seroit-*' 
il  donc  nécessairede  rassurer  sur  des  bruits  aussi 
coupables  , démentis  d’avance  par  mon  caractère 
connu.  Eh  bien!  c’est  moi  qui  ne  suis  qu’un  avec 
ma  Nation,  c’est  moi  qui  méfié  à vous  , aidez- 
moi  dans  cette  circonstance  à assurer  le  salut 
de  l’Etat  ; je  l’attends , de  l’Assemblée  Na*- 
tionale  ; vous  êtes  les  Représentans  de 
mon  Peuple , réunis  pour  le  salut  commun  ; 
votre  zele  m’en  est  un  sûr  garant , et  comp- 
tant sur  l’amour  et  sur  la  fidélité  de  mes  Su- 
jets , j’ai  donné  ordre  aux  troupes  de  s’éloigner 
de  Paris  et  de  Versailles;  je  vous  autorise,  et 
je  vous  invite  même  à faire  connpître  mes  dispo- 
sitions à la  Capitale* 


